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CANTON DU VALAIS. 

Chemins de fer. 
La presse des cantons occidentaux nous pa­

raît se préoccuper fort peu du succès probable 
delà route ferrée du Luckmanier el du péril qui 
en résulte pour celle du Saint-Bernard, qui se 
trouvera plus ou moins abandonnée. 

Le Luckmanier se prète-t-il mieux que le Si-
Bernard à l'établissement d'une voie ferrée? 
Quelsques-uns répondront oui, nous répondrons 
non. Il est aisé de se convaincre, par une étu­
de sérieuse, que les difficultés à vaincre an pre­
mier de ses passages sont bien plus considéra­
bles qu'au second. 

D'où vient donc cette préférence? De ce que 
les représentons des intérêts de lu Suisse orien­
tale ont travaillé avec talent et persévérence ; 
de ce qu'ils ont su se concilier la faveur du 
gouvernement piérnontais et du commerce de 
Gènes; de ce que les gouvernements deSl-Gall, 
Grisons, Zuricb, Tessin et quelques autres dé­
ployaient une admirable activité, tandis que les 
Etats intéressés à l'autre ligne se fiaient aux 
vaines promesses de quelques individus et per­
daient un temps précieux. En pareilles affaires, 
l'activité est beaucoup ; les obstacles qui parais­
sent d'abord les plus insurmontables, s'abais­
sent devant un examen sérieux, et ce qui élait, 
en premier lieu, un rêve, devient bientôt la 
chose la plus facile. 

F E U I L L E T O N . 

(SION.) 
Le lecteur a sans doute oublie quelques pages qui parurent 

dans le temps sous ce titre. Celui qui écrit ces lignes désire 
sincèrement qu'il en soit ainsi : son amour-propre a tout à y 
gagner. Obligé d'en interrompre la publication pour des mo­
tifs qu'il importe fort peu de connaître, il les hasarde de nou­
veau à l'appréciation du public. Toutefois, le temps et le cou­
rage lui manquant pour réunit ces feuillets dispersés, il les 
lui remettra à la longue, sans suite et au hasard ; c'est-à-dire, 
tel qu'il les a rctiouvés. 

I. 

L'étranger qui par un beau jour d'été parcourt, pour la 
première fois la grande et pittoresque vallée du Rhône, se de­
mande avec étonnement, quel est ce coin de terre ignoré, jeté 
au pied de ces monts reculés, et que la Providence dans sa 
bonté, semble avoir voulu dérober aux regards et aux passions 
des hommes* 

Heureux pays !... 
L'air est tiède et parfumé, le soleil est si beau; le voyageur 

soupire. Il se dit : « J'aimerais à vivre là » et il s'attriste 
malgré lui, en jetant un dernier regard sur ces gracieux et 
lumineux paysages. 

Hélas ! c'est qu'en effet, toute une natnre naïve el pastorale 
s'est ré\êtie à ses yeux; c'est qu'il a-*u la molle verdure de 
nos plaines, mais qu'il n'a point remarqué les roches inhospita­
lières qui les menacent; c'est'qu'il s'est endormi au bruit de nos 
fontaines et qu'il n'a point entendu la grande voix du torrent, 
dont l'éternel murmure effraye nos camnagnes ; c'est qu'il a 
admiré la majesté de nos Alpes et qu'il ignore encore les ra­
vages de l'avalanche ; c'est, qu'enlin il a compté les croix et les 
fraîches chapelles qui bordent le sentier, mais qu'il n'a point 

La question du Luckmanier se réduit à une 
affaire de cent millions, el les partisans de cette 
ligne ont dit: cent millions ne sont pas introu­
vables. Rendons justice à nos confédérés : ce sont 
d'habiles négociateurs. Quant ils vont en mis­
sion dans un pays voisin, ce n'est pas pour s'y 
promener, c'est pour y négocier, et ils négo­
cie!) I. 

Nous autres, nous nous sommes laissés en­
dormir par de belles paroles, et de toutes les 
missions de nos magistrats, soit à Paris, soit à 
Turin, soit dans ies cantons; de toutes les con­
férences qu'ils ont eues, soit à Berne, soit à 
Fribourg, so;t à Lausanne, il ne reste rien; il | 
reste moins que rien, le sentiment d'avoir été 
dupé. 

On veut nous consoler en nous disant qu'on 
établira une route carrossale par le St-Bernard. 
Ce serait quelque chose, si l'idée de jeter une! 
voie ferrée au travers des Alpes était abandon­
née ; mais cette idée prenant au contraire de la 
consistance au profit exclusif d'une partie de la 
Suisse éloignée de nous, ce pis-aller, qui ren­
voie à bien loin l'idée d'une voie ferrée par le 
Sainl-Bju'nard, consomme notre perte. 

Nous sommes informés qu'en ce moment 
deux ingénieurs français étudient la question 
d'un tunnel dans la vallée du Saint-Bernard, 
mais, comme nous l'avons dit, d'un tunnel 
pour voie carrossable. Or, nous ne sachions 
pas que personne ait été chargé d'examiner les 
divers passages des Alpes, et de les comparer 
au point de vue des avantages qu'ils présentent 

songé à l'état d'ignorance dans lequel est plongé le fond de 
nos vallées, et qu'il n'a point sondé les misères du hameau. 
Ici, comme ailleurs, comme partout, la vie a ses joies et ses 
souffrances, ses déceptions et ses ennuis. 

• C'est la destinée de notre pauvre humanité, que de souffrir 
et d'espérer toujours ? 

Mais quel est, a demandé l'étranger, cet amas confus des 
débris d'un autre âge que le soleil.couchant colore encore de 
ses derniers rclléls? Est-ce une ville éteinte ; est-ce un tom­
beau? 

C'est Sion; c'est la cité que j'ain:c. Là sont ma mère et mes 
amours. Voyageur ! suspends ici ta course ; accepte l'hospila-
lilé du foyer domestique et demain au réveil, l'aurore éclaire­
ra pour loi* les toits de briques de ma ville natale, son vieux 
beffroi et ses clochers. 

Illusion chêne ! doux mensonge du cœur, tout s'anime et 
s'embellit à les yeux ; tu nous consoles des ennuis de l'absen­
ce : au-delà des murs, le pauvre banni songe avec tristesse 
aux lieux où il est né, il croit revoir un père, une mère, des 
sœurs, des amis... cl des pleurs ont humecté ses yeux. 

Mais c'en est fait. Ma voix se perd en vain dans les airs, 
l'étranger a repris son chemin. Que lui importe ton nom, 6 
ma pauvre cité? Tu n'as pour lui ni charme ni souvenir. 
Dors, dors en paix au pied de les collines. Va, ne crains rien; 
ce n'est pas moi qui raillerais jamais à ta noble indigence; ton 
repos me suflit. Je le sais, tes destinées n'ont point inllué 
sur le sort des empires ; ta voix n'a jamais retenti bien haut 
dans les batailles... est-ce a dire que ton passé soit sans gloi­
re ? Non, l'honneur sur la teire ne fut jamais le partage ex­
clusif des grands et si humble que soit la chaumière ou le ha­
meau natal, il est encore doux de murmurer son nom. 

C'est donc à vous que je m'adresse, jeunes hommes de mon 
pays. Ecoutez mon récit. 

L'origine de Sion se perd dans la nuit des temps; ses pre-
mieis habitans se disaient descendre des anciens gaulois : le fait 
est contesté. Polype, historien grec, qui vivait environ cent et 

les uns knr les autres, pour une voie ferrée. Ce 
sérail pourtant le travail le plus intéressant et 
au moyen duquel on pourrait avancer la vraie 
solution. (Gaz. du Peuple.) 

NÉCROLOGIE. 
Le pays entier a été frappe de l'impression la 

plus douloureuse à la nouvelle de la mort de M. 
Pierre Torrent, de Monthey. Les regrets qu'excite 
la perte de cel éininent citoyen sont universels el 
la plus grande preuve des excellentes et brillan­
tes qualités qui le distinguaient, non-seulement 
comme homme privé, mais encore comme hom­
me public, c'est le témoignage unanime de regrets 
que payent à sa mémoire ceux mômes dont il ne 
partageait pas les opinions politiques. 

Nous allons essayer d'esquisser ici très-rapide-
ment les traits principaux de cette existence si 
remplie d'incidents remarquables et qui s'est 
éteinte juste au moment où le défunl voyait, jus­
qu'à un certain point, se réaliser le rôve de toute 
sa vie cl prévaloir enfin, dans son pays, les prin­
cipes pour lesquels il avait toujours si noblement 
combattu. 

M. Pierre Torrent est né à Monthey le 7 juil­
let 1792. Il entra très-jeune encore, comme vo­
lontaire, dans les gardes d'honneur de l'empereur 
Napoléon el prit ainsi pari, comme plusieurs de 
ses compatriotes, à la fameuse campagne d'Alle­
magne en 1813 et 1814. Entre autres nombreuses 
batailles de cette grande époque, il assista aux 
mémorables et sanglantes journées de Dresde et 
de Leipzig, combats de géans, dont les suites fu-

cinquante ans avant Jésus-Chiist, nous dit que les Séduniens 
occupaient la contrée située entre le pays des Nantîmes et ce­
lui des Vibériens. Festus ajoute quelques détails; Jules-César 
eu parle dans ses commentaires et la description qu'il donne 
de certaines localités de la grande vallée péninne correspond, 
quoique imparfaitement encore, à la topographie des lieux que 
nous habitons. 

Quelques écrivains modernes ont prétendu que les ancien! 
Séduniens étaient les derniers rejetons de cette fameuse émi­
gration des Cimbres et des Teutons que la famine-et les be­
soins avaient chassés de leurs après climats (130 ans avant 
l'ère chrétienne), et que les vicissitudes et les hasards de la 
guerre emmenèrent peut-être jusqu'au fond de ces gorges re­
culées : la renommée a conservé le souvenir de ces évène-
mens fabuleux el le pâtre de la Finlande chante encore, au 
bord de ses lacs glacés, la gloire et les désastres de la grande 
expédition de ses pères. 

Exaltés par le récit des victoires de ces hordes conquéran­
tes, les Séduniens, auxquels s'était jointe la jeunesse des Tigu-
riens, s'unirent à la grande armée des Cimbres. Ils ravagèrent 
ensemble les Gaules et la Germanie. Effrayés, les habitans de 
ces contrées implorèrent à grands cris l'assistance de Rome : 
elle leur fut accordée. Lucius-Cassus passe les Alpes à la tête 
de ses légions et s'avance sur les rives du Léman. Là, il se fit 
un affreux carnage; beaucoup de sang fut versé. Les barbares 
triomphèrent Alors, on vit, chose d'éternelle mémoire ! ce» 
fiers Romainsdont la bravoure avait conquis le monde, se pros­
terner devant nos pères et implorer à genoux la pitié du vain­
queur. Gloire à mon pays. 

Quoi qu'il en soit de ces evènemens fabuleux, il nqus prou­
vent néanmoins la haute antiquité de l'ancienue capitale du 
Valais. Que de plus savans que nous approfondissent les mys­
tères du passé! L'oubli s'attache à toute chose ici-bas et une 
couronne de lierre «st une preuve certaine et mille fois plu» 
peisuaBive à DOS yeux que tous les calculs de la froid» raison. 

(lAt mile à dimanche.) 
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rent si désastreuses pour la France et son armée. 
Le corps dont il faisait partie se distingua tout 
particulièrement, par des prodiges de valeur, à la 
bataille de Uanau, à la suite de laquelle il fut fait 
prisonnier. 

Rentré en Valais en 1814, M. Torrent se voua 
à l'étude du droit et fut créé notaire en 1815. En 
1816 et 1817, il compléta ses études à Charobéry; 
puis, il se rendit en Allemagne où pendant deux 
ans encore, il suivit avec beaucoup de distinction 
les cours des professeurs les plus renommés des 
Universités de Gôtlingen et d'IIeildelberg. Après 
d'aussi solides études, M. Torrent débuta avec 
beaucoup de succès dans le barreau" du canton 
dont il fut jusqu'à sa mort un des membres les 
plus distingués. 

Un homme possédant des connaissances aussi 
étendues que M. Torrent ne pouvait longtemps 
rester éloigné des fonctions publiques; aussi la 
confiance de ses concitoyens l'appela-t-elle, pen­
dant dix ans consécutifs, à la présidence de la 
commune de Monlhcy qu'il administra avec au­
tant d'intelligence que de zèle, de dévouement et 
d'amour pour toutes les réformes et les améliora­
tions utiles. 

A la même époque, il revêtit successivement les 
charges de vice-grand-châtelain et de vice-prési­
dent du district. 

Les occupations nombreuses, inséparables de 
ces diverses fonctions et de sa carrière d'avocat 
ne purent lui faire perdre le goût qu'il avait dès 
son jeune âge pour l'état militaire. Il entra dans 
les milices cantonales et parcourant les différends 
grades, il fut capitaine des carabiniers depuis 
1828 à 1832. C'est en cette qualité qu'il prit part 
avec sa compagnie à l'occupation de Baie en 1831, 
lorsqu'aprés une longue agitation, la Confédéra­
tion décida la division de ce canton. M. Torrent 
fut pendant de longues années député de Monthey 
h la diète cantonale. 

En 1833, M. Torrent fut nommé député du Va­
lais à la diète fédérale où nous le voyons reparaî­
tre plus tard, mais dans des circonstances bien 
différentes en 1842. 

Ami éclairé des institutions libérales, partisan 
sincère de toutes les idées de progrès et d'avan­
cement sage et rationnel, M. Torrent prit une 
part très-aclive à tous les événements politiques 
qui se sont succédés dans le canton, depuis 1830. 
Et Iorsqu'en 1838, la Suisse était menacée par 
une puissance voisine, il s'offrit de se rendre à la 
frontière à la tête de cent carabiniers volontaires 
qu'il se chargeait d'organiser. 

Depuis 1833, M. Torrent fut un des plus cha­
leureux défenseurs du principe de la représenta­
tion proportionnelle dans le canton pour les dis­
tricts occidentaux. Nous trouvons partout son 
nom inscrit à côté de celui des hommes qui lut­
tèrent avec tant de persévérance pour obtenir un 
acte de justice et qui n'en vinrent à bout que par 
la force des armes. Aussi M. Torrent, lorsque le 
Valais, momentanément divisé en 1839, obéissait a 
deux gouvernements siégeant à Sion, Dt-il partie 
de celui du Bas-Valais, et, l'orsqu'en mars 1840, 
il fallut en venir aux mains, il fut investi du com­
mandement en chef des carabiniers volontaires, 
très-nombreux, de la partie inférieure du pays. 

Tant de services rendus désignaient naturelle­
ment M. Torrent aux premières charges de la ré­
publique. Le Grand-Conseil l'appella à la prési­
dence en 1842 et une partie de 1843. A celte 
époque où un pouvoir occulte préparait dé­
jà au canton un si triste avenir, où l'on voyait 
poindre le système qui devait plus tard nous 
précipiter dans une longue série de circonstances 
désastreuses et de calamités, M. Torrent fut de 
qouveau, et dans les moments les plus difficiles 
appelé a faire partie du Conseil d'Etat. Mais sa 
présence dans ce corps, ses avis remplis de sa­
gesse et de modération ne purent arrêter la mar­

che des événements préparés dans l'ombre et qui 
se déroulèrent avec une effrayante rapidité, sou­
vent à son insu et toujours contre sa volonté. Il 
était chef du Département militaire lors de la sur­
prise de Sion par les troupes du Haut-Valais, le 
18 mai 1844. Ce loyal caractère comprit, mais 
trop tard, dans quel piège sa franchise et sa bon­
ne foi étaient tombées. M. Torrent quitta le chef-
lieu au moment où l'ennemi y entrait et rentra 
dans ses foyers à Monthey. Mais il n'était pas 
homme à rester tranquille spectateur de la lutte 
dans ce moment suprême où son pays allait tom­
ber dans l'abîme et entrer dans une période qui a 
laissé de si tristes souvenirs et ouvert tant de 
plaies dont un grand nombre saignent encore. M. 
Torrent repart immédiatement de Monthey à la 
tête d'un petit nombre de ses concitoyens pour 
venir ouvrir une retraite aux troupes du Bas-Va­
lais, prises entre deux feux pendant la nuit qui 
précéda le massacre du Trient. 

Tirons un voile sur ce jour de lugubre mémoi­
re ! 

A la suite de ce désastre, M. Torrent, avec le 
plus grand nombre des hommes influents du parti 
libéral, fut forcé de s'expatrier. Lorsqu'il rentra 
plus tard dans le canton, il tomba, comme tant 
d'autres victimes, entre les mains du tribunal ex­
ceptionnel, dit central. Il va sans dire que malgré 
la loyauté et la franchise de sa conduite publique 
il fut condamné à la privation de ses droits poli­
tiques, au paiement de fortes amendes, à des frais 
énormes etc. etc.; c'était le système d'alors! 

A dater de la fin de 1847, époque de la recons­
titution du pays, nous voyons naturellement M. 
Torrent prendre la plus grande part à la réorgani­
sation du canton. Il présida le Grand-Conseil de 
1847 à 1851 et fut nommé dès cette époque préfet 
du district de Iteonlhey, à la satisfaction générale 
des populations. C'est en cette dernière fonction 
dans laquelle il a rendu les plus éminents servi­
ces que M. Torrent vient de terminer son inté­
ressante carrière, laissant une famille des plus ho­
norables dans la désolation et le deuil, emportant 
les regrets du canton entier comme magistrat et, 
comme homme privé, ceux de ses nombreux amis 
qui étaient tous les hommes biens pensans du 
pays, sans acception de partis. 

Bon, intègre, juste, affable, généreux, M. Tor­
rent était accessible à tous les beaux sentiments. 
Son patriotisme était sans bornes et toujours dis­
posé à une bonne action. Un trait distinctif de son 
caractère était surtout d'oublier le mal qu'on lui 
avait fait. On ne l'entendit jamais proférer une pa­
role pouvant faire croire qu'il conservât un senti­
ment d'aigreur contre ceux qui avaient été ses 
persécuteurs dans les mauvais jours. Heureux 
l'homme qui, comme M. Torrent, sut mériter 
la considération et l'estime de ses concitoyens et 
emporter, en descendant dans la tombe, l'admira­
tion et les regrets de sa patrie! 

Ses obsèques ont eu lieu à Monthey, le 14 cou­
rant, au milieu d'une affluence extraordinaire de 
peuple accourru de toutes les parties du Bas-Va­
lais pour rendre un dernier témoignage de son 
regret pour la perle du bon et loyal magistrat. Le 
Grand-Conseil y était représenté par le Président 
de ce corps; le Conseil d'Etat, par son président 
et un de ses membres. Toutes les autorités civiles 
et judiciaires du district assistaient à cette impo­
sante cérémonie. 

M. le curé de Monthey, avec cette verve et cet­
te onction qu'on lui connaît, a prononcé sur la 
tombe du défunt un discours récapitulant les 
traits principaux de la vie de M. Torrent, et qui a 
fait couler les larmes de la nombreuse assistance! 

mité de Stanz pour le monument à élever à la 
mémoire d'Arnold de Winkelried, mérite d'être 
connu: 

Chers Confédérés I 
C'est avec un sentiment de gratitude que la Con­

fédération, surtout dans ses jours de fête, rappelle 
à son souvenir les héros des temps anciens dont 
le sang versé nous a apporté la liberté. En tout 
temps les actes d'héroïsme qui ont affranchi la 
patrie ont fait battre le cœur suisse; des monu­
ments, des statues ont été élevés en l'honneur des 
héros de Morat, de Laupen, de St-Jacques et de 
tant d'autres, et les batailles qu'ils ont livrées 
pour la liberté onl été célébrées par des fêtes pa­
triotiques. Et cependant, la patrie n'a pas encore 
payé toute sa dette. Aucun monument n'honore 
encore le dévouement digne d'admiration d'Ar­
nold de Winkelried, du héros de Sempach. En 
faisant le sacrifice de sa vie, le généreux citoyen 
s'est écrié: «Je veux vous ouvrir un passage, 
ayez soin de ma femme et de mes enfants; chers 
Confédérés, souvenez-vous de ma famille,» et 
embrassant, de ses bras vigoureux, quelques lan­
ces, il les ensevelit dans sa poitrine et la Confé­
dération fleurit sur son cadavre. Ainsi Winkel­
ried a apporté en sacrifice sur l'autel de la patrie 
et de la liberté, sa vie, son amour pour sa femme 
et ses enfants. Un dévouement pareil peut-il être 
livré à l'oubli? N'est-il pas de notre devoir, d'éle­
ver à ce combattant pour la liberté un monument 
digne de son héroïque action? Et en effet, recon­
naissant l'immensité du service rendu, quelques 
Confédérés au cœur patriotique ont exprimé le 
désir qu'un tel monument soit érigé à Arnold de 
Winkelried, à Stanz, ayant la ferme conviction 
que tout Suisse y apportera avec joie son of­
frande. 

Le conseil municipal de Stanz, s'est fait un de­
voir et un plaisir de répondre à cet appel, et il a 
chargé un comité de la direction de l'entreprise. 
A ce f omilé, se sont joints avec enthousiasme nos 
artistes; ainsi l'on peut s'attendre que ce monu­
ment, élevé par l'amour et la gratitude du peuple 
suisse pour son immortel héros, ne laissera rien 
à désirer sous le point de vue artistique. 

Chers Confédérés! En ayant l'honneur de vous 
donner connaissance de cette entreprise nous 
comptons sur votre coopération et votre appui. 
Ici toutes les opinions politiques ou religieuses 
peuvent se tendre la main. Le monument sera 
uniquement consacré à la « fidélité suisse, au hé­
ros Arnold de Winkelried. » 

Stanz, 21 juillet 1853. 

Les assises fédérales sont convoquées pour le 
29 courant à Coire, pour juger l'affaire des réfu­
giés Cazzola et Clémenli, relative à la saisie d'ar­
mes opérée à Poschiavo. 

Les actions du chemin de fer central suisse, 
après avoir été côtees au pair à la Bourse de Pa­
ris à dater du 30 juillet dernier, sont cotées de­
puis quelques jours à 470 et l'ont même été, sa­
medi dernier, à 467, 50. 

En vertu des traités conclus en 1818 et qui as­
surent aux cantons du Tessin et des Grisons la li­
bre sortie de la Lombardie d'une certaine quan­
tité de céréales (70,000 sacs pour le Tessin et 
6000 pour les Grisons) , le Conseil fédéral vient 
d'ordonner au chargé d'affaire suisse à Vienne de 
réclamer auprès du gouvernement impérial l'ob­
servation loyale de ces traités. 

Le conseil fédéral a en même temps donné con­
naissance officielle au commissaire dans le Tessin 
des arrêtés des conseils fédéraux sur la question 
du conflit cl l'a invité, vu l'article 3 de ces réso­
lutions qui ouvre un crédit illimité pour venir en 
aide aux Tessinois nécessiteux, de lui faire les propo­
sitions qu'il estimerait pressantes. 

CONFEDERATION SUSSE. 

Le texte de l'appel aux Confédérés, par le co-

La ville de Bellinzone a donné, vendredi der­
nier, une magnifique sérénade à la commission 
militaire fédérale qui se trouvait réunie pour les 
ouvrages de fortification. La place publique était 
illuminée et sur la porte de la ville qui fait face à 
l'hôtel où logent les membres de la commission,, 
étaient placés divers transpatents au milieu des­
quels brillait la croix fédérale entre l'écusson 
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du canton et celui de la ville. Une foule nombreu­
se se pressait autour de la société philharmonique 
de Iiellinzone et mêlait aux mélodies de cette ex­
cellente musique des vivats à MM. Ochscnbein, 
Dulour, Ziegler, Bourgeois, Buchwalder et à la 
Confédération. 

Le lendemain, le gouvernement a donné à la 
•commission un dîner d'honneur auquel ont as­
sisté tes principales autorités civiles et militaires. 

Le Conseil d'Etat a décidé de convoquer le 
Grand-Conseil pour le 12 septembre, afin de déli­
bérer sur la question des chemins de 1er; les re­
présentais des compagnies concurrantes seront 
invités à se trouver, le 7 du même mois, à Bellin-
zona. 

La conférence, réunie ces jours passés, à Lu-
cerne, pour chercher à lever les entraves mises 
par le blocus autrichien au commerce de bétail 
pour l'Italie, a décidé de demander au gouverne­
ment du Tessin de transporter le marche, comme 
on sait très-considérable, de Lavis à Bellinzone 
et d'aviser à des moyens de transport suffisants 
sur le lac Majeur, pour que les relations avec les 
Etats Italiens puissent s'effectuer par le Piémont 
en évitant la Lombardie. Schwytz, qui a pris l'i­
nitiative de l'affaire, a été désigné comme organe 
de la conférence el invité à faire les démarches 
nécessaires. Il est même autorisé, s'il le trouve 
convenable, de recourir au Conseil fédéral pour 
qu'il cherche à obtenir des autorités autrichiennes 
un allégement du blocus en faveur du commerce 
de bétail des cantons interressés. 

Il n'est guère probable, dit le Tagblatt de Lu-
cerne, que Schwytz tentera cette dernière démar­
che qui, loin d'offrir des chances de succès, abou­
tira à une nouvelle humiliation. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

FRIBOURG. — Le Confédéré, dans un de ses der­
niers numéros, demande l'amélioration du ser­
vice postal sur la roule du passage de la Tine qui 
est très-fréquentée ces derniers temps. Les voi­
lures qui desservent celte route sont d'après le 
Confédéré les restes antiiiucs d'un service canto­
nal et semblent avoir été choisies pour priver le 
voyageur de la vue du pays. Les postillons sont à 
la fois conducteurs. Les relais sont trop rares et 
s'étendent jusqu'à neuf lieues de route; à Weis-
senbourg, la voiture s'arrête près de deux heures, 
enûn on ne donne pas ù Gesseney d.' suppléments, 
comme aux autres bureaux, etc. Cet état d'un ser­
vice postal fédéral est donc des plus défectueux. 
Il est à désirer que l'administration fédérale, dans 
son intérêt comme dans celui du public, avis à 
l'amélioratio de ces lacunes. 

— L'artillerie fribourgeoisc, appelée en exer­
cice à Thoune, s'y distingue par sa bonne te­
nue et sa discipline. Lors de son passage à 
Berne, on a admiré le bon ordre qui y régnait, 
ainsi que la fraternité qui, en dehors du service, 
existe entre les officiers, sous-officiers et soldats. 
Le Fribourgeois a montré de tout temps une très-
grande aptitude au service et à l'instruction mili­
taires, pour peu qu'il fût commandé par de bons 
chefs. 

ARGOVIE. — M. Love, directeur du théâtre à 
Baden, a reçu dans le bras, au moment où il sor­
tait d'une représentation de la Case de l'oncle Tom, 
le coup d'un fusil chargé à grenaille. On s'était 
servi de ce lusil pendant tout le cours de la re­
présentation. M. Lowe à succombé à sa blessure. 
Le gouvernement a ordonné une enquête. 

BALE. — La section baloise de la société du 
Grutli a remis 30 fr. au comité de secours pour 
les Tessinois expulsés. Comme elle se compose 
exclusivement d'ouvriers, on ne saurait mécon­
naître la bonne intention, bien que le don soit 
peu considérable. 

SCHAFFHOUSE. — La société des pharmaciens 
suisse était réunie les 15 el 16 à SchalThouse. Plu­
sieurs mémoires scientifiques ont clé lus, mais 
l'objet principal des délibérations a été la phar­
macopée suisse, dont la société s'occupe depuis 
un ccrlatn nombre d'années, et qui, selon toute 
probabilité, aura sa solution l'année prochaine à 
St-Gall, où la société se réunira en même temps 
<]ue la société des sciences naturelles. 

SCHWYZ. — La quatrième fête cantonale des 
chanteurs a eu lieu dimanche dernier à Kuss-
nacht. Tout s'est bien passé; parmi les sociétés 
étrangères au canton, le chœur d'Allorf s'est sur­
tout distingué. On a décidé de ne fêter doréna­
vant celte réunion que tous les deux ans. Arlh a 
été designé pour la prochaine lète. 

GHISO.NS. — Nous avons annoncé que les mar­
chands de bestiaux de l'Oberland Grisons allaient 
tenter des démarches pour obtenir la levée du 
blocus qui gêne l'exportation du bétail en Lom­
bardie. La Gazette des Grisons n'est pas convain­
cue de l'utilité de celte démarche; elle aimerait 
mieux que les marchands italiens fussent forcés 
de venir chercher du bétail dans le pays même. 
« Il y aura déjà des acheteurs, dit la feuille gri­
sonne, qui viendront acheter- le bétail el qui le 
transporteront en Piémont par le Lukmanicr et le 
Bcrnhardin en traversant le Tessin, el du Piémont 
en Lombardie, ou qui traverseront le Splùgen 
pour pénétrer en Lombardie. Nous ne savons pas 
sous quelle forme les Oberlandais présenteront à 
l'Autriche leur demande de lever le blocus. S'ils 
veulent simplement lui demander la permission 
de transporter librement le bétail du Tessin en 
Lombardie, il n'y aura certes point d'humiliation 
pour la Suisse. Peut-être l'Autriche asquiescerait-
elle si cela rentrait dans ses intérêts. Cependant 
une telle demande serait plus ou moins préjudi­
ciable dans les conjonctures actuelles et pourrait 
donner lieu à diverses interprétations défavora­
bles. D'ailleurs les perspectives pour le commerce 
du bétail se présentent sous un heureux aspect et 
il y a lieu d'espérer que les acheteurs de diffé­
rents côtés ne feront pas défaut. En outre on a 
fait du fourrage en abondance. Il n'y a donc point 
de nécessité d'accélérer la vente du bétail. On ob­
jectera sans doute que, en dépit de cette abon­
dance de fourrage, on a pourtant besoin d'argent. 
Mais n'a-t-il pas fallu attendre des mois entiers 
l'argent provenant des marchés de Lugano, argent 
que souvent on n'a pas même reçu? Si l'Oberland 
a pu se passer de ces spéculations dans d'autres 
temps, à plus forte raison le fera-t-il maintenant 
que l'honneur national est enjeu. » 

NEUGHATEL. — Une petite fille de trois ans el 
demi, donl les parents résident à Gorgier, a dis­
paru dimanche dernier. Toutes les recherches fai­
tes pour la retrouveront été inutiles; on présume 
qu'elle a été enlevée par des saltimbanques ou 
d'autres vagabonds qui depuis quelques temps 
pullulent sur le sol neuchâtelois, que la police 
songe à les inquiéter. (Impart.) 

NOUVELLES ETRANGERES. 

France . 
— L'empereur £ct l'impératgice sont parli le 20 

août, à 2 heures de Sl-Cloud pour Dieppe. Le tra­
jet par chemin de fer s'est fait en deux heures de 
Paris à Dieppe, où de grands préparatifs ont été 
faits pour les recevoir. L'empereur ne restera que 
peu de temps à Dieppe. 

Paris, 23 août. 
Les journaux sont unanimes pour affirmer l'ac­

ceptation par le Divan des propositions de la con­
férence de Vienne. Mais d'après les feuilles alle­
mandes, la Porte mettrait pour condition à la rati­
fication définitive, l'évacuation préalable des prin­
cipautés. La question peut donc traincr encore. 

Le Siècle donne les nouvelles suivantes de la 
Turquie: 

« Voici, dit-il, ce que nous avons appris d'une 
personne arrivée récemment de Constantinoplc 
api es avoir visité le quartier général et les avant-
postes d'Omer-Pacha. 

« Cette armée est dans un état fort convenable, 
et son général en chef déploie une incroyable ac­
tivité. Ce qu'il y a toutefois de plus remarquable, 
c'est l'attitude prise par les rèdifs, soldats de la 
reserve, ou pour mieux dire vétérans, car chacun 
de ces hommes a passé déjà cinq ans sous le dra­
peau. 

a Ils arrivent pleins de résolutions; mais à pei­
ne arrives, ils envoient à Omer-Pacha des depu-
talions qui s'expriment toutes ù peu près en ces 
termes: 

« On nous a appelés en 1849 pour l'affaire des 
réfugiés: nous avons quitté nos travaux et som­

mes venus avec la résolution de vaincre ou de 
mourrir. La guerre n'a pas eu lieu. On nous ap­
pelle aujourd'hui, et nous arrivons avec la même 
résolution, mais nous devons vous prévenir que 
si l'on ne nous mène pas contre les Russes, nous 
irons de nous-mêmes. » 

« La position d Omcr-Pacha, ajoute la personne 
de qui nous tenons ces renseignements, est des 
plus difficiles. Il craint, d'un côté, d'éteindre l'en­
thousiasme de son armée, et, de l'autre, il craint 
que cet enthousiasme, dégénérant en désobéis­
sance, ne vienne traverser toutes les combinaisons 
de la diplomatie. 

« A Constantinople, la situation de Réchid-Pa-
cha n'est pas moins embarassée. Il y a constam­
ment devant son palais des rassemblements de 
100 à 150 personnes criant à la trahison et de­
mandant la guerre, comme seul moyen de salut 
pour la Turquie. 

« Lord Redcliffe croit devoir ne faire aucune 
insistance auprès du divan, voulant laisser au 
gouvernement turc toule la responsabilité des ré­
solutions à prendre pour se conformer aux inten­
tions connues à l'avance de ses alliés. De là, dit-
on, des scènes tumultueuses dans les conseils te­
nus à la Porte, où l'on est souvent sur le point 
d'en venir aux mains. 

« En faisant ici la part de l'exagération, comme 
il convient de la faire en toule chose, il demeure 
évident, ce nous semble, qu'après avoir apppaisé 
le différend entre la Turquie el la Russie, il y au­
ra à s'occuper du différend non moins grave qui 
sera né entre le sultan et ses sujets musulmans. » 

La ville de Dieppe continue à faire un acceuil 
enthousiaste à l'emqereur et à l'impératrice, à en 
juger par les récils de la Patrie, du Pays, etc. Il y 
a môme mieux que cela: Samedi, au moment où 
l'empereur descendait à Dieppe du wagon impé­
rial, M. le maire, entouré du conseil municipal, 
lui a remis le texte d'une délibération prise la 
veille par ce Conseil à l'unanimité, en vertu de la­
quelle, l'Hôtel de ville est offert à l'empereur en 
toule et perpétuelle propriété, ainsi que la plage 
qui s'étend derrière ecl hôtel jusqu'à la mer, et 
qui sera réservée pour les bains de l'impératrice, 
quand des constructions convenables y auront 
été laites. 

Les cérémonies du mariage du duc de Brabant 
se poursuivent; l'indisposition de la jeune prin­
cesse n'ayant pas eu de suite, le mariage civil et 
le mariage religieux, ont été célébrés lundi, c'est 
le cardinal-archevêque de Malincs qui a donné la 
bénédiction nuptiale. 

Si l'on en croit la Gazelle des Postes de Franclort, 
M. de Manteuffel aurait donné sa démission au 
roi de Prusse qui ne l'aurait pas encore acceptée. 
La sortie de M. de Manteuffel du cabinet, dans les 
circonstances actuelles, serait, parait-il, une vic­
toire de l'influence russe. 

On peut juger de l'acceuil qui sera lait aux 
Etats-Unis au mémorandum autrichien, relative­
ment à l'affaire Costa par le langage de la presse 
et entr'aulres l'Union de Washington, journal sc-
mi officiel du gouvernement. L'Union déclare que 
la conduite du capitaine Ingraham a été ce qu'il 
devrait être, et qu'il était « de son devoir de re­
courir aux mesures les plus énergiques pour em­
pêcher l'attentat de l'Autriche. » 

L'envoi de M. Soulé, comme ambassadeur des 
Etals-Unis à New-York, est vivement attaqué par 
la presse espagnole. M. Soulé, tout en se pronon­
çant contre lès moyens violents, est partisan de 
l'annexion de Cuba. ( Revue de Genève.) 

— L'impératrice des français a, dit-on, le désir 
de racheter la propriété d'Arcncnbcrg, où est 
morte la reine Horlence. 

Autriche. 
Vienne, 21 août. — S. M. l'empereur d'Autriche 

a été fiancé le 19, à Ischl, avec S. A. R. la prin­
cesse Elisabeth, seconde fille du duc Maximilien 
de Bavière. 

S'il faut en croire une correspondance de 
Vienne, en date du 16, que publie le Journal alle­
mand de Francfort, on avait reçu de Belgrade la 
nouvelle qu'une petite émeute avait éclaté dans 
la Servie en faveur du fils du prince Milosch. 

_ L'Assemblée nationale de Paris publie le 
texte du mémorandum sur l'affaire Costa envoyé 
par l'Autriche aux puissances étrangères. Ce do­
cument pose deux principes, à savoir: que le 
droit de guerre appartient aux gouvernemens 
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seul et non aux agens dos gouvernemens, et que 
des actes de guerre et de violence ne peuvent en 
aucun cas dire commis dans un port neutre. 

D'où il suit que M. le consul d'Autriche, s'ein-
parant de M. Costa dans un port neutre et par les 
moyens que l'on commit, a violé le premier les 
principes posés par son propre gouvernement. 

Ital ie . 

Lombardie. — Les autorités autrichiennes en 
Lombardic viennent d'être subitement prises pour 
les Lombards d'un excès de tendresse qui va jus­
qu'aux précautions les plus minutieuses. A propos 
de la fête de la naissance de l'empereur d'Autri­
che, célébrée le 18, les autorités de Milan ont pu­
blié une proclamation engageant les habitants à 
tenir leurs fenêtres ouvertes pendant les salves d'ar­
tillerie afin d'éviter, autant que possible, que la 
commotion brise les vitres. 

On ne saurait pousser plus loin la prévoyance et 
les attentions. 

Allemagne. 

A Hambourg, le choléra s'est aussi montré, 
mais il n'a fait jusqu'à présent que peu de vic­
times. 

Danemark. 

Le nombre des personnes atteintes, jusqu'au 15 
courant, du Choléra, à Copenhague, s'élève à 
6,937 et celui des morts à 3,756. Si l'épidémie di­
minue d'intensité dans la capitale, le contraire a 
malheureusement lieu dans les îles et en Jiilland 
comme le prouve le chiffre des décès. 

Pays-Has. 

On lit dans les Débats : 
« Nous avons reçu des lettres de Rome qui 

rortent la date du 13 août. 
M. Lighlenvelt, ministre du culte catholique du 

roi des Pays-Bas, était encore à Rome, mais il de­
vait partir incessamment de cette ville pour re­
tourner à La Haye, en passant par Paris. Il se 
loue beaucoup de la manière dont il a été accueilli 
par le pape et par le cardinal Antonelli. Du reste, 
le voyage à Rome de M. Lighlenvelt n'a pas été 
infructueux. S. S., qui avait déjà fait une conces­
sion importante en consentant à modifier les for­
mules du serment canonique des évêques, afin de 
rassurer le gouvernement du roi des Pays-Bas, 
par l'addition d'une clause qui réserve a la fidé­
lité au roi et à ses successeurs au trône » ; S. S. a 
consenti à deux autres concessions qui n'ont pas 
moins d'intérêt. 

Premièrement, pour consacrer les nouvelles 
formules du serment canonique, le pape admet 
que les sermons déjà prêtés par les évêques néer­
landais suivant les formules non modifiées seront 
considérés comme s'ils avaient été faits confor­
mément à la nouvelle formule, et interprétés dans 
le sens de t'addilion comprise dans cette nouvelle 
formule. Déjà l'internonce du pape à La Haye, 
monsignor Belgrado, avait donné une déclaration 
analogue dans une note qu'il a adressée le 30 
juillet au ministre dos affaires étrangères du roi 
des Pays-Bas. Cette déclaration est aujourd'hui 
confirmée et corroborée par la décision souve­

raine et irréfragable de la cour de Rome. 
Deuxièmement, le pape a décidé que les évo­

ques pourront prêter le serment civil de fidélité 
au roi et aux lois du royaume. 

Amérique . • 

Les nouvelle du Pérou sont intéressantes. Les 
qffaires entre ce pays et la Bolivie sont décidé­
ment à la guerre. Des actes d'hostilité ont eu lieu 
de part cl d'autre, mais la prise par le Pérou du 
port Bolivien de Cobidja est le fait le plus impor­
tant de ce commencement de guerre. 

Toutes communications se trouvent ainsi inter­
ceptées entre la Bolivie et l'Océan pacifique; car 
Cobidja est le seul port que possède ce gouverne-
mont. La garnison Bolivienne et les autorités 
avaient évacué la place, à l'apparition des forces 
péruviennes dans le port. 

Après la prise de Cobidja par le Pérou, le gé­
néral Belzu a ordonné à tous les Boliviens de se 
retirer de la ironlière, et il s'est préparé sur-le-
chanip à résister à une invasion. 

Il a de plus rendu un décret, déclarant que 
toute espèce de commerce entre le Pérou et la 
Bolivie était absolument interdit et enjoignant de 
saisir toutes les marchandises en transit, entre 

l'un et l'autre pays. Il «st défendu à tous les cito­
yens de la Bolivie de franchir leur propre terri­
toire. 

Le peuple est invité à se préparer à la guerre 
et à se tenir prêt à prendre les armes quand il le 
faudra. 

— Les nouvelles politiques se bornent à ce fait 
que MM. Buchanan et Soulé, ministres des Etals-
Unis, l'un à Londres, l'autre à Madrid, ont pris 
passage sur l'Allantic, se rendant à leurs postes. 

—• Dans le Sud des Etats-Unis et principale­
ment à la Nouvelle-Orléans la fièvre jaune fait de 
grands ravages; il y a douze ans, dit-on, qu'on 
n'avait eu autant à en souffrir. 

Santa Anna fait peser de tout son poids sur le 
Mexique son pouvoir dictatorial. 

La Havannc et toute l'île de Cuba sont ravagés 
par la petite vérole, la fièvre jaune et le choléra.. 

Turquie. 

Constantùwple, k août. —Les émigrés Hongrois, 
Italiens et Polonais, au nombre de près de quatre 
cents, ont présenté une adresse au chargé d'affai­
res américain résidant ici. La députalion était 
composée du colonel Schwarzenberg et du capi­
taine Hager, pour les Hongrois; de Dragomanni 
et Achilles ïondi, pour les Italiens; du capitaine 
Sokulski et du lieutenant Misczynski, pour les Po­
lonais. La députalion fut reçue par M. Brown, 
chargé d'affaires des Etals-Unis ; elle parla longue­
ment dos intérêts dej> nombreux réfugiés et de­
manda en leur nom la protection de l'ambassa­
deur pour se soustraire aux persécutions de l'Au­
triche. 

Le colonel Schwarzenbcrg a parlé au nom de 
l'émigration hongroise, Dragomanni au nom de l'é­
migration italienne et le capitaine Sokulsky en 
celui de l'émigration polonaise. Au moment de 
prendre congé du représentant américain, celui-
ci chargea la députalion de faire savoir à tous les 
réfugiés, que le palais de la légation américaine 
leur serait toujours ouvert et que lui sera tou­
jours disposé à recevoir leurs réclamations et à 
faire tout ce qui sera en son pouvoir pour les ga­
rantir de leurs persécuteurs. 

Ces choses furent rapportées à l'émigration qui 
en eut grande joie et décida d'offrir une épee 
d honneur à M. Ingraham, capitaine de la corvet­
te, le Saint-Louis, pour avoir arraché des mains 
des Autrichiens le malheureux Martin Costa. 

— Nous apprenons d'Athènes, à la dale du k 
août, qu'un coup a été tente contre la Théssalie 
par Calamalta, et que les émissaires du czar en 
Grèce répandent beaucoup d'argent pour faire des 
partisans à la Russie. Il se passe quoique chose de 
semblable dans les îles Ioniennes, mais la corres­
pondance des vapeurs anglais de ces îles à Malte 
ayant été suspendue, on n'a pas de nouvelles ré­
centes. 

» Un piquet de chasseurs à cheval précédait le 
cortège épiscopal, faisant des feux nourris de 

\ mousquelcrie, dont retentissaient au loin tous les 
échos du val. La limite du territoire d'Andorre 
est formée par un torrent décoré du nom de ri­
vière Rune [rio Rune). De l'autre côte du torrent, 
attendaient tous les dignitaires du val, dans le 
costume pittoresque du pays; et sur une petite 
hauteur, au-dessus du chemin, avaient été disposé 
40 escopeteros armés de fusils, carabines et pisto­
lets. L'escorte du prélat ayant cesse de tirer des 
coups de mousqueton, un silence imposant s'est 
étendu sur toutes les vallées. Le syndic a harangué 
Mgr. 

VARIÉTÉS. 
La petite république d'Andorre, dans les Pyré­

nées, reconnaît une sorte de droit de suzeraineté 
à l'évèque espagnol du diocèse dont elle fait par-
lie; mais bien loin de lui sacrifier ses libertés ci­
viles, elle ne le reconnaît et ne le reçoit sur son 
territoire qu'autant qu'il jure de respecter et de 
maintenir les franchises de la république. Ces 
pauvres paysans ne croient pas que l'Eglise doive 
dominer l'Etat, et le dignitaire ecclésiastique se 
soumel de bonne grâce à n'exercer que les droits 
qui lui appartiennent, sans prétendre l'Eglise op­
primée parce qu'une ligne de démarcation mar­
que la sphère dans laquelle elle doit se mouvoir. 

Un journal espagnol donne les curieux détails 
que voici. 

« On nous adresse de la Seu d'Urgel, dit le Cla-
mor publico, quelques détails sur la présence dans 
la république d'Andorre de son prince souverain, 
l'évèque du diocèse. Le 1er août a été célébré dans 
le val d'Andorre celle solennité qui se rattache à 
d'anciennes coutumes cl à de vieux souvenirs le 
prince souverain d'Andorre est l'évoque de ce 
diocèse. L'évèque s'est mis en route pour le val 
d'Andorre avec le syndic, ses adjoints et deux ha­
bitants d'Andorre, qui étaient venus à la Seu d'Ur­
gel et qui avaient été logés dans le palais épisco­
pal. Il élait également accompagné du gouverneur, 
des chefs de bataillon du 10e chasseurs en garni­
son à la Seu, du juge, de l'Alcade, etc. 

l'évèque, lui déclarant que les vallées le re­
connaissaient pour leur souverain, mais qu'il 
élait nécessaire, avant d'y entrer, qu il fit sonnent 
de respecter et maintenir les fucros (privilèges), et 
de défendre leur neutralité. 

» L'évèque ayant prêté eo serment, le syndic et 
les autorités ont baise respectueusement son an­
neau; le syndic a crie alors: Vive le prince d'An­
dorre! et la population a mille fois repelé ce cri 
avec enthousiasme pendant que les escopeteros 
de la montagne tiraient des coups de fusil aux­
quels répondait l'escorte du prélat; celait un l'eu 
roulant répète par les échos. Le cortège s'est mis 
en marche au^ruit de la niô'usquelerie, des clo­
ches et des acclamations populaires. Le Rio-Rune 
est à trois heures et demie de dislance d'Andorre. 
La vella, à l'entrée de la ville, avait été improvi­
sée en petites chapelles avec des rameaux et feuil­
lages. L'évèque y a été reçu par le clergé d'An­
dorre, et de là il s'est dirigé vers la cathédrale 
où a été chanté un Te Dcum. 

» Le cortège s'est rendu ensuite au palais du 
conseil, dans la grande salle, le prélat prince sou­
verain, a pris possession de son territoire. Acte 
authentique de cette prise de possession a été 
dressé par deux notaires avec les témoins requis. 
Ensuite a eu lieu un banquet de 78 couverts. A 
table, le syndic a offert au prélat plusieurs pièces 
de monnaie d'argent, en signe de reconnaissance 
du tribut que lui paie Andorre. Le prélat les a ac­
ceptées en demaudanl la faveur de les pouvoir 
remettre au cure qui les distribuera aux pauvres. 
Cet acte de charité chrétienne a provoque de bru­
yants applaudissements. Des toasts ont été portés 
en prose et en vers. La société a quille le prélat 
pour lui permettre de prendre du repos, en pro­
menant de venir le saluer le lendemain. L'évèque 
prince souverain doit visiter toules les popula­
tions d'Andorre et administrer le sacrement de la 
confirmation. » 

JOUIS, gérant. 

ANNONCES. 

VENTE DE 1 7 0 CHEVAUX. 
Les fournisseurs de chevaux pour l'artillerie dn 

canton de Vaud vendront de gré à gré, à Morges, 
le 12 septembre 1853 et jours suivans, à l'hôtel 
de la Couronne, la quantité de 170 chevaux de re­
tour des écoles d'artillerie du camp de Bière. La 
majeure partie de ces chevaux, âgés de 4 à 7 ans, 
sont de bonne taille; il s'y trouve plusieurs che­
vaux de selle et de cabriolet, ainsi que plusieurs 
paires très-bien appareillées. 

Vases de cave de toutes dimensions à vendre. 
S'adresser au commandant de Nucé, à Sion. 

Il vient de paraître chez Calpini-Albcrtazzi : 
Le troisième volume de 

L'HISTOIRE DU VALAIS, 
contenant 

JLJESS I l O C U M E i r V X S , 
par le R. P. FURRER, Guardien des RR. PP. Ca­

pucins. 
Prix pour les souscripteurs Valaisans : 3 francs. 

IMPRIMERIE DE DAVJD RACHOR ET C'. 




